Avis  au  public, 

OUVRAGES  NOUVEAUX. 


.TABLEAU  combiné  des  revenus  Gr  des  dettes  de  U 
France , de  PAllentagne  ^ de  la  RuJJîe» 

On  reconnoît , à la  feule  infpedion  de  ce  ta-: 
bleau  , que  tous  întércts  des  dettes  refpedives  pré-; 
levés,  les  revenus  nets  de  la  France  furpalTent 
ceux  de  l’Allemagne  & de  la  Ruflîe  , réunis.  De  là. 
l’auteur  tire  cette  conféquence  , que  la  France; 
peut , fans  nouveaux- tributs,  non-feulement  com- 
bler le  déficit  y mais  employer,  même  chaque, 
annéè  , beaucoup  de'^ millions  à éteindre  les  .'anciens 
capitaux.  Le  moyen  qu’il  propofe  eft  fimple;  x’eft 
d’imiter^  pour  la  dépenfe,  les  deux  cours  impé- 
riales , comme  on  a imité , pour  la  radique  , la 
cour  de  Pru(Tej  de  réduire  confidérablement  les 
pcAnlîoiis  exceflives  j de  fupprrmer  celles  qui  n’ont 
•point  été  méritées  j de  réformer  mille  8c  mille  pla- 
ces ridicules  & inutiles  qui  ruinent  & écrafent  Je 
tréfor  royal.  S’il  eÜ  dans  les  principes  des  defpoies 
àfiatiques  , d’en  impofer  par  Un  fafle  infenfé  , aux 
efclaves  ignorans  qu’ils  tiennent  à la  chaîne  j H 
doit  être  dans  ceux  du  grand  roi  des  François  , de 
gagner , par  un  gouvernement  fege,  l’amoùc,  la 
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tonfiançe , la  reconnoîflance  des  peuples  éclairés 
qu’il  commande.  L’éclat  âu  trône  efl  dans  } amour 
des  peuples  qui  le  fouiiennent  ; la  vraie  magnifi- 
cence des  fouverains , coiilifle  dans  le  bonheur  de 
leurs  fujetsj  enlever  aux  laborieux  habitans  dés 
campagnes  lé  flriâ  néceflaire  , poii^  engrailîer  iuiè 
armée,  de  courtifans  , toujours  infatiables,  irès-fou- 
yeiit  dangereux  , tout  au  moins  inutiles  , c’efl  affa- 
mer les  abeilles  pour  faire  regorger  les  fteîoiis; 

A Londres  y aveC' cette  épigraphe, 

Jam  pauca  aratïô  jugera  regia?  ' 

Moles  relinqueiit.  " ' ' î 

HoRm.ïîv..a^  od.  11,. 


LES^VRAIS  INTÉRÊTS  DE  LA  ER  ANGE,. 

Ouvrage  profond  à lumWux  , où  l’auteur 
établit  que  ravilîlTemerit  dans  lequel  le  nom  ^fran- 
çois  tomba  au  fiecle  dernier , eut  pour  c'aufb  prin- 
cipale îà  participation' ’ciu  tiérs-étht  aiix  gi’andes 
placés*' du  royaumé  ; que  la  haute  cohfiqéràtîori 
dont  la  nation  jouît  aujourd’hui,  efl  rélfét  naturel 
de  îa  noblefle  excîufîve.  ^ ~ ^ 

Dédié  à M,  le  Marquis  de  Ségur , parM.  de  Grajfe. 

Imprimé  à bord  de  la  ville  de  Paris , Qr  fe  vend  en 
Angîeterr;e , à la  tour  de  Londres  , (tr  en  Hollande  , 


chei  le  libraire  du  Jiadouder, 


'h) 


CAUSES  DU  DÉFICIT, 

•i  il''"  ^ 

Oh  recueil  de  brevets  , de  patentes , de  dons de  con» 

' cejjîhns , de  penjîons , de  gratifications  , de  récréations 
d’emplois , &c.  &c.  &c.  ôcc,  &c.  &c.  &c.  ($:c. &c.  ► 
• Les  détails immenfes  que  renferme  cct  ouvrage , 
les  recFiercfies  profondes  dont  il  cft  rempli,  les 
‘réfultats  démontrés  qu’il  "préfbnte , afTiirent  à foti 
auteur  des  droits  éternels  à la  reconnoiiïance  pu- 
blique. 11  juflifîe,  de  la  maniéré  la  plus  convarn-: 
’cahte,  que  c elH’immènfité  des  fommes^arrachées 
*à\t  gouvernement  par  l’importunité  &•  l’intrigue  des 
plébéiens , qui  aoccafionné  les  dettes  de  l’état  5 qué  ; 
îc’ert  à la  rcandaleufèmultttiide  de  places  inutiles  quô' 
le  tiers-état  a obtenues  dans  la  maîfon  civile  Sc 
tnîiîtàirë'  du  roî , dans  les  maifons  des  princes  , à 
Paris  , dans  les  provinces , dans  le  militaire  , dani 
la  marine , dans  les  colonies , qu’on  doit  vérita- 
blement attribuer  la  ruine  de  i^étar. 

‘ On  trouvé  enïuite  les  preuves  que  l’cglife  & la 
nobleffe,  trîflement  facriliées  au  luxe  du  peuple  , 
ont  feules  payé  les  milliards  dilapidés  dans  ces 
énormes  profufions. 

Cet  ouvrage  ^ en  trois  mille  volumes  in- fol.  j de 
rimprimerie  royale  y ejl  publié  par  M,^de  Calonne^, 
principal  coàpérateur  ^ avec  cette  épigraphe» 

. indè  mali  labes. 

ViRG,  AneViV’. 

Kl 


(4) 


MOYENS.  DE  REMPLIR  LE  DÉFICIT. 

Après  avoir  préfenté  fucceffîvement  toutes  les 
relTources  qu’il  eft  pofïîble  d’appercevoir  dans  un 
état  aufîi  floriflani  que  la  France,  raùteur  s’arrête 
à celle  qui  lui  paroît  la  plus  faciie , la  plus  sûre  , 
la  plus  prompte;  celle  d’éclianger  les  domaines 
du  roi , Sc  par  ce  moyen  de  tripler  les  revenus  de 
la  couronne. 

A l’appui  de  Ton  fyflême , l’auteur  fournit  une 
multitude  d’exemples  : il  cite  en  particulier  la  terre 
de  Galonné,  qui  n’efl  affermée  que  dix Jiiiit  mille 
livres  , Ôc  qu’on  elî  parvenu  cependant  à échanger 
avecM.  Poly  de  Saint-Tiebaud,  lieutenant-général 
des  armées  du  roi,  contre  des  fonds  qu’il  venoit 
dlacheter  dans  le  parc  de  Verfailles,  8c  qui  lui 
avoient  coûté  cinquante-quatre  mille  livres. 

Millième  édition , revue  & confidérablement  aug- 
mentée par  M.  de  Galonné  ^ avec  cette  épigraphe. 

....  culpam  hanc  mireroriTin  morte  piabunc. 

. ViRGiL.  Aneid.  lib,  2. 


CONFÉDÉRATION 

SktrE  la  noblejfe  & le  clergé^  pmr  appuyer  leurs 
motions  refpeBlves  aux  futurs  états-ge'neraux, 

La  noblefle  doit  demander  que  confidérant 


( ; ) 

qu’aucune  nation  ne  peut  exîÜer  fans  praticiens  ; qne 
toutes,  au  contraire,  peuvent  être  très-florifTantes  . 
fans  tiers-état , c’efl-à-dire  fansculture  , fans  com- 
merce, fans  arts , fans  fciences  , il  foit  ordonné, 

lo.  Que  les  nobles  feront  difpenfcs  de  tous  im-  * 
pots,  de  tous  travaux,  de  toutes  charges  publiques»' 

lO.  Que  i’ufage  récent  qui  afFede  aux  feuls  gen- 
tilshommes les  penlîons,  les  dignités , les  emplois» 
ceux  fur-tout  dont  les  fondions  fe  bornent  à don- 
ner annuellement  une  quittance,  deviendra  toi  fon- 
dan;îeniale  de  l’ariflocratie  françoife  » 

3®.  Que  la  fomme  annuelle  de  deux  cents  mil-  . 
lions,  abforbée  par  la  noblelTe  , en  penfions»  en 
appoimemens,  en  gouvernemens  fans  exercice , en 
commandemens  fans  autorité , Sc  en  une  multitude 
d’autres  places  d’une  égale  importance,  fera  dou- 
blée pour  que  chaque  famille  praticienne  puifle 
entretenir  un  plus  grand  nombre  de  laquais , de  che^ 
vaux  , de  chiens , de  filles  ; 

4°.  Que  le  tiers-état , déjà  exclu  de  tous  grades 
militaires,  banni'du  féul  corps  où  il  redoit  permis 
à l’honnête  bourgeoifie  de  verfer  avec  honneur  fon 
fang  pour  la  patrie  » fera  encore  exclu  de  la  ma- 
gillrature  , conformément  à fiifage  judicîeufement 
adopté  dans  quelques  provinces  ; 

y®.  Que  le  nombre  des  lieiuenans  - généraux^ 
des  maréchaux  de  camp  , des  brigadiers , trop 


' , ( i)  Indépendammaîr  des  dernières  prornotions , on  ne  conipte 
que  454  brigadiers, que  $z6  marécliau'X  de  camp,  que  ii6  lieu- 
tepans ^généraux  5 il  eft  aifé  d’appercevoir  que  le  nombre  de  ces 
grades  eft  trop  au-deflous  du  befoin.Lemarechal  de  camp  ne  com- 
mande qu"à-peu-près  fix  mille  hommes  ; il  faut  au  moins  trois 
Jieinenans  - généraux  par  armée.  Il  fer  oit  trop  j^brt  de  vouloir 
léduire  la  France  à n’avoir  que  foix ante-douze  aimées  & qu’un 
peu  plus  de  trois  millions  d’hommes  fous  les  armes. 

Il  eft  pofTible  d’ailleurs  qu*on  enrégimente  , dans  Foccafion,  les 
lieutenans-généraux  & les  maréchaux  de  camp  , ce  qui  feroit  un 
Tuperbe  coup-d’œil  à la  parade. 

' On  trouve  un  autre  avantage  à faire  des  maréchaux  de  camp. 
Ge  grade^  judicieufement  incompatible  avec  le  titre  de  colonel , 
otlige  y dans  la  force  de  l’âge  , des  militaires refpedables  & ché- 
ris de  leurs  troupes  , à cefler  d’être  utiles  & à abandonner  leur 
régiment  ( c’eft  ce  qui  vient  d’arriver  à MM.  de  Lézay  & de 
Grivel.  ) Mais  il  eft  très-fage  qu’un  coIohcI  ne  paiïe  pas  trente 
ans  : alors  plus  lefte,  plus  fcmillanc,  le  corps  étranglé  dans  Tes 
habits  , perché  fur  un  ouifqui , comme  un  baladin  fur  la  corde > 
il  fera  applaudi  des  petites  maitrdTcs  des  garnifons  , &'’donnera 
des  fêtes  bien  plus  brillantes  8c  bien  mieux  entendues  que  ces 
colonels  aux  habits  larges  fe  promenant  mefquinement  à pied 
ou  à cheval , & remplis  de  ces  vieilles  & ridicules  idées  qu’ils 
doivent  s’intéreffer  au  fort  de  leurs  foldats^  & s’occuper  de^ 
moyens  de  (ervir  & défendre  la  patrie  qui  les  paie. 
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-irer  dans  le  cfief-Iieu  de  leur  ihre , au  moins  pour 
leur  rnllallatron , faiif  à eux  cependant  à ob« 
tenir,  difpenfe  ,fi  le  voyage  les  ennuie  ( i ), 

^ 70.  Enfin  que  tout  régiment  aura  colonel  en  pre* 

mrer  , colonel  en  fécond  ^ colonel  en.  trôificme  ^ 
colonel  eii  quatrième  & aînfi.  de  tous  les  autres 
grades  ( 1); 

, Le  clergé , de  fon  côté , prenant  égard  à ce  que 
des  .chapitres  nobles  font  d’une  uiiiicé  aufli  connue  & 
aufii  certaine  que  la  noblefle  laïque,  demandera 
qu’on  unifie  à leur  menfe , relativement  à l’ufàged 
Franche-Comté,  les  plus  riches  abbayes  de  chaqu 
province  3 qu’on  fLipprime  tous  les  monafieres  des 
plébéiens  (3),  pour  en  transférer  les  revenus  à l’ab- 
’ baye  de  Sarnt-Cyr,  à l’ordre  de  Makhe,  à l’ordre 

(l)  M.  le  chevalier  de  Sainr-Maiiris  j nommé  gouverneur  d 
Perronne , a joui , pendant  douze  ans , des  revenus  de  cetic  plac 
fans  jamais  y être  entré;  iln'a^as  même  eu  befoin  de  demande 
dirpenfe  àcctégard. 

'<■  (i)  En  PrufTc  , fur  cent  hommes  ^ il  n’y  a que  trois  officiers 
mais  auffi  chacun  fait  que  ce  font  des  troupes  mal  conduite 
& qui  fe  battent  mal. 

(5)  On  voyoit  autrefois  dans  la  province  l’abbaye  de  Mont. 
Benoit,  de  Goaille,  celle  de  S.  Paul , les  Autonins  & d’autrcî 
maifons  de  cette  efpece  ^ où  les  citoyens  honnêtes  pouvoient  ap. 
percevoir  des  places  pour  Icïirs  enfans  ; tous  ces  établi/Temen 
ont  été  renverfés.  Il  cft,  vrai  que  les  différemes  maifons  de  cha 
noinefîes  ont  augmenté  de  revenus , ce  qui  favorife  l’accroifTc 
pent  des  arts , en  multipliant  très-heureufèment  le  nombre  d 
marchandes  de  modes,. 

''  ^ . ■ A4 


St#  Lazare,  à l’ordre  du  St.  Efprît,  àTécoîe  mîlitar- 
-re,  &c.  &c.  à la  charge  de  décupler  les'  places  de  ces 
etablifTemens  nobles  Ôc  d’y  admettre  les  enfans  nés 
dans  le  poiirpris  des  chapitres  de  nobleffè  , de  l’un 
ôc  de  l’autre  fexe. 

Mais  pour  que  le  tiers-état  puiffe  fe  plaindre  d’a- 
voir été  négligé  , les  deux  premiers  ordres  réunis 
voudront  bien  , en  lui  accordant  leur  protedion  , 
obtenir  qu’on  lui  donne  en  partage  les  impôts , les 
corvées , les  charges  publiques, 

A Mont  gommer  y ^ avec  cette  épigraphe,  ' 

Quis  talia  faiido  , 

Temperet  à lacrymis 

y'jRGiz,  œneid. 


AVANTAGES 

JD E multipUer  la  nobIe[fe  en  France  , de  la  ^combler 
de  richejfes  & de  lui  accorder  ex clujîvement  toutes 
les  grandes  places  de  Vétat, 

Cet  ouvrage  profond  , fe  trouve  traité  avec  le 
foin  qu’exige  l’importance  de  la  matière  ; il  com- 
prend quatre  parties  divifées  par  chapitres. 

Dans  la  première  partie , l’auteur  fait  fentir  toute 
rexcellence  de  l’éducation  d’un  gentilhomme  defli- 
né  aux  grandes  chofes  ; on  fe  garde  d’énerver , dans 
fon  enfancé , fon  imagination  & fon  efprit.  Les  lan- 
gues mortes^  qui,  comme  on  fait,  n’apprennent  rien, 
le  doivent  point  tourmenter  les  fibres  délicates  de 
•on  cerveau.  Son  précepteur^  fait  pour  le  conduiré 


à la  promenade , doit  uniquement  Pinflruîre  de  li 
grandeur  de  fa  maîfon ^ de  l’opulence  qui  l’attend 
de  la  dirtance  qu’il  y aura  entre  lui  & fes  vaflaux, 
du  droit  qu’il  aura  de  les  fouler  , du  pouvoir  qu’il 
a déjà  de  battre  Tes  valets  & de  fuivre  en  tout  fes 
volontés.  En  ajoutant  à ces  connoilTances  les  talens 
delà  danfe , de  la  mufîque , l’éleve  fera  un  prodige 
fi , après  avoir  lu  la  bibliothèque  des  romans,  avoir 
pris  ie  jargon  delà  prétendue  bonne  compagnie, il 
parvient à dix- huit  ans,  à jouer  la  comédie. 

La  fécondé  partie  développe  les  différens  genres 
d’inflriidions  qu’on  donne  à fa  jeunelfe,  comme  la 
chafle , la  paume , le  jeu , les  petits  (bupers  : ta- 
lens précieux  pour  la  fociété  , . qui  le  conduîfent  à 
choilîr dans  les  places  importantes , celle  qu’il  dé- 
liré occuper,  étant  propre  aies  remplir  toutes  avec 
une  égale  intelligence. 

Dans  la  troifieme  partie  ^ l’auteur  fait  voir  la 
maniéré  diiîinguée  dont  les  praticiens  rempliflènt 
les  places  où  le  crédit  les  éleve.  II  cite  les  Galonné , 
les  Terray^  les  de  Grade  , & des  milliers  d’autres 
du  même  mérite. 

II  entre  enfuite  dans  le  détail  du  bien  que  procure 
la  noblefle  & les  richefles  dont  elle  régorge,  C’efl  pat 
elle,  fuivant  lui,  que  huit  cents  mille  hommes  choilis, 
voués , par  la  nature  , au  travail  ie  plus  eflimable  , 
deftînés , par  la  fociété,  à donner  naiflànce  à des  ci- 
toyens laborieux  & honnêtes , fe  trouvent  arrachés 
du  fein  des  campagnes  appauvries , pour  décorer 
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'pprte  de  rîiQtel  des  nobles,  infulter , par  îenr  în- 
leur  luxe  , à Tadivîté  des  artifans limiter 
jes  ykes  de  ceux  qu’ils  fervent , les  furpafler  dans 
feu rs  débauches  ôc  leurinfolence,  rapporter  ènfuite, 
les  campagnes , toute  la  corruption  des  capîca- 
je> , & récompenfer  enfin  leurs  maîtres,  des  înümc- 
^ÎQOs  qu’ils  en  ont  reçues  par  leurs  foins  , à empê- 
chée leurs  maifons  de  d’éteindre  ^ fleurs  fubflicu- 
Jtipns  de  finir. 

Dans  un  chapitre  particulier^  Tauieur  démontre 
tque  c’efl  à la  nobleffe  que  les  fciences  doivent  cet 
'encouragement  qui  les  fait  germer  8c  fleurir  ; if 
prouve  que  c’efl:  à elle  que  nôus  devons  fur-tout 
4’excellent  ouvrage  du  cabinet  des  modes , Si  il  met 
au  défi  de  citer  un  feu  1 plébéien  qui  ait  eu  le  boL 
^oût  de  foiifcrire  pour  cette  prdduékion  précieufe 
qui , après  avoir  immortalifé  notre  fiecle,  efl  faite 
poiir  donner  à la  pofléricé  une  jufle  idée  de  notre 
hiérite. 

' Dans  îe  dernier  chapitre  l’auteur  s’étend  fur  la' 
fagefle  de  la  loi,  de  n’accorder  qu’aux  patriciens  des 
milliers  de  prieurés,  fept  cens  abbayes,  & toutes 
les  grandes  dignités  de  i’Eglife.  Fondé  fur  l’expé- 
rîence  , il  fait  voir  que  fî  les  bénéficiers  ne  paient 
qu’un  foible  tribut  pour  la  protedion  fpéciale  que 
i’étatieur  accorde  , leurs  richelTes  pour  cela  neref^ 
tent  pas  mutiles  dans  leurs  mains , 8c  qu’habituelle- 
ment emportés  par  l’amour  de  foulager  leurs  fembla- 
blés,  ils  meurent  pour  la  plupart , écrafés  par  les 
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Jeii.es  qu’un  zeîe  trop  îndifcret  leur  a fait  contrader# 

Ils  prouvent  enfuiie  que  c’eü  à la  nobleiïe  laïque 
8c  à celle  du  cierge  qu’on  doit  l’cclat  qui  fait  dç, 
Paris  Idpremiere  ville  du  monde  , c’efl  à elle  qu’on’ 
efl  redevable  du  coup- d’œil  inipofant  de  cent  mille 
filles  jolies  & élégantes , qui , chaque  jour  embel- 
liflent  les  boulevards,  les  fpedacles  , les  promena-^ 
des , les  petites  maifons , & qui  apres  avoir  fait 
fcandaleufement  trophée  de  leur  honte  avoir  in- 
fuite  pendant  quelques  années  à l’honnêteté  & à la 
vertu  par  le  fade  le  plus  révoltant  de  la  dépra-; 
vation  Sc  du  libertinage  ^ vont  enfuiteterminerleiirs 
vies  à Phôpîtal  ou  à la  falpêtrîere , pour  céder  la 
place  à de  nouvelles  débarquées. 

Enfin,  la  quatrième  partie  de  cet  ouvrage  înté- 
reflant , efi  defiinée  à convaincre  qu’il  y auroic 
le  plus  grand  danger  à élever  aux  premières  places 
de  fimples  plébéiens  , qu’il  feroit  pofiible  que  le 
choix  du  foiiveraîn  tombât  fur  des  du  Gay-  Trouin  , 
des  Jean  Bank , des  Chevert,  des  Necher^  des\Catinat , 
des  Fabert , des  préfident  Jeannin  j des  abbé  Suger  i 
des  Marlus^  ce  qui  feroit  infiniment  préjudiciable 
à l’état. 


Cet  ouvrage,  en  4 vol.  in-foL , orné  Je  vignettes  8c 
de  ciils-delampes  des  plus  grands  maîtres,  eft  dédié 
à M.  l’Archevêque  de  Sens,  avec  celte  épigraphe. 


, . . • . Platanufque  cælcbs 
Xvincet  ulmos,  ..... 
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LIAISON  INTIME 

Vs  Vauiorïtc  du  roi  & de  lu  confidération  due  au 
tiers- état, 

Cjst  ouvrage , de  M.  Roberifon  , a pour  devife 
deux  voûtes  enliées , avec  ces  mots  ; 

Unâ  déficiente  corruit  altéra, 

C’eft  dans  rfiiÜoire  , fur«tout  dans  celle  de  la 
féodalité  5 que  i’autenr  puife  Tes  raifonnemens.  If 
prouve , de  la  manière  la  plus  convaincante , que 
dans  tout  état  monarchique , la  nobieiïe , par  l’ordre 
naturel  des  chofes  , tend  fans  cefTe^  d’un  côté , à di- 
minuer l’autorité  du  roi;  de  l’autre  , à opprimer  & 
afiervîr  le  peuple  ; que  le  fouverain  & le  tiers- 
état  font  en  grand  péril  lorfque  tous  emplois  dans 
îe  mînîflere>  tous  grades  militaires  , toutes  places 
dans  le  gouvernement , dans, la  magiflrature  , dans 
le  haut  clergé  , font  exclufîvemeht  affedés  à la 
naillànce  ; lorfque  l’efpace  immenfe  qui  fépare  le 
trône  de  la  baffe  robe  & des  cultivateurs , n’efi 
rempli  que  par  la  noblefïe  ; lorfqu’enfîn  le  tiers- 
état,  avili,  dégradé,  décoii ragé ^ efl forcé  à ramper, 
à trembler  fous  elle,  dr  à fuivre  , avec  refpeâ  , 
l’impulfîon  qu’elle  juge  à propos  de  lui  donner. 

« Quand  des  miniflres , imbécilles  ou  pervers  ; 
>»  continue  l’auteur , ont  ainfî  corrompu  la  conflî- 
^ lutîon,  diè  tarde  peu  à devenir  une  ariftocratie 
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n auffi  effrayante  que  celle  de  la  Pologne. 

» Tout  eft  perdu  pour  le  roi , tout  ell  perdu 
>3  pour  le  peuple , tout  eü  perdu  pour  la  noblefle 
» même,  s*il  ne fepréfente promptement  un  Suger; 

un  Richelieu , un  Necker.  La  nation , après  avoîc 
‘i>  été  fucée  jlifqu’à  l’épiderme  ; par  les  vampires 
J3  du  dedans*,  finira,  dans  peu , par  devenir  là  conh* 
^93  quête  des  ennemis  du  dehors  ». 


Terruit  genres , grave  ne  redirct 

Saéculum  Pyrrje , nova  monftra  queftae. 

' ‘ Ho  R . od^  r . l\h.  T . 
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Concernant  Us  privilèges  & immunités  accordée). 
< far  le  * gouvernemént  au  tiers-état.' 

On  ne  peut  rien  dire  jufqu’à  préfent  de  cet  ou*- 
yrage  ; il  n’eft  fortiencore,  de  l’imprimerie  royale  ,' 
que  le  fronrifpice. 

PARALLELE., 

Des  mœurs  angloifès  & françoifes. 

L’auteur  prouve  que  lesfrançoîs  ont  eu  le  Boa 
cfprit  de  n’imiter  les  angîois.que  dans  leurs  habits 
Ôc  leurs  modes , 3c  les  différences  qu’il  trouve  en- 
tre ces  deux  peuples,  font  fi  immenfes  quon  efl 
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étonné  de  tic  îfes  voir  féparés  que  par  le  pas  c^e 
tjlCaktïs.'  ’ • 

r En  Angleterre  , Tampur  dela  patrie  efl  de  toutes 
eondîtîons;  le  milord,  Tévêque,  le  grand  s’a  fTocie 
'jà  toutes  les  charges  de  l’état , & enfupportemême 
£une  . qupt.e:parp|propornonnefte  , plus  forte.  En 
JFraiîce  V:  les ' d^ux  premiers  ordres  rejettent  tpi« 
les  impôts  fur  le  peuple  5 Sc  peu  contents  de  s’eu 
être  procuré  l’exemption  , ils  ne  ceflent  de  deman- 
der & d’obtenir  des  penfions , des  privilèges , des 
grâces , des. ejnploîs  qui  accablent  le  peuple,  fans 
procurer  aucun  avantage. 

En  Angleterre,  le.fuccefleur  à la  couronne  , le 
prince  de  Galles  , a-t-il  fait  des  dépenfes  qui  fur- 
^affent  les  revenus  de  fa  maifon  , il  ell  forcé  , pour 
y faire  face  de-/e  rellreîndre ,'  d’ufer ^d’économie  , 
ou  d’attendre  de  l’amour  de  la  nation,  des  fecours 
voiontaîres.  En  France,  li  de  firnples  courtifans 
biu  dirtipé  leur  paVrîmoinè  au  jeu  ,.‘avec  des  fem- 
mes ou  dans  un  luxe  effréné,  c’eft  le  tiers  état, 
îé  pêupte  l’on  foule  pour  liii  en  fournir 
un  nouveau.  ~ ^ 

En  Angleterre,  des  miniftres prévaricateurs  ont- 
ils  trahi  Tefpoir  de  la  patrie  ^ 8c  abufé  de  la  con- 
fiance du  monarque  , la  loi  prononce,  les  atteint  , 
& la  févérité  de  la  peine  fert  d’exemple  à la  pofté- 
rîcé.  En  France  on  les  renvoie  j 8c  des  penfions 
èxceflîves  ajoutent  encore  à leurs  déprédations. 


(M) 

En  Anglcierre , les  grands  comme  les  petits  font 
fournis  au  régies,  Sc  ne  peuvent  les  violer  avec 
impunité.  En  France,  \\  n^y  a que  ies  petits  &:  les 
fbibics  qiH  fervent  d’exemple  à la  focictë  , lès 
loix  y relTemblent  à des  t'&ihs  d'araignées  qui  nat- 
trappent-que  ks  mouches  y & à travers  lesquelles' les 
frelons  pajjent.  

En  Angleterre  , les  crimes  étant  perfonnels  ^ ils 
ne  flétriffent  que  ceux  qui  s’en-font  rendus  cou- 
pables. En  France , iis  forcent  à rougir  les  géné- 
rations qui  n’exillent  point  encore  5 iis  dégradent 
Ôc  avili  fient  Tboinme  vertueux  , ôc  le  rendent  indij 
g ne  de  fervir  lapatrie.il  ell  vrai  qu’en  France 
cette  opinion  bien  entendue  ne  concerne,  que  i*e 
tiers-état  5 ies  crimes  des  nobles  étant  prefqué  ton- 
jours  plus  préjudiciables  à ia  focicté , il  étoit  naturel 
qu’ils  méritalTent  de  vaincre  le  préjugé  fii  eft  d’ail- 
leurs certain  que  le  fang  du  plébéien  eü  infiniment 
moins  rouge  & moins  brillant  que  celui  qui  coule 
dans  les  veines  d’un  gentilhomme  à trente  - deux 
quartiers. 

Ces  légers  détails  fuffifent  pour  donner  une  idée 
de  cet  ouvrage  ^ en  un  volume  in  fol,  j avec  cette 
devife  ; 

Habitus  non  factt  Monaçhum, 


(tê) 
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QUESTION 

Proposée  aux  états generaux  par  V académie  de 
' Londres. 

Est- IL  conforme  à la  jufîîce,  àlaraifon,  à la 
laine  politique  , que  le  gouvernement  donne  mille' 
fois  plus  à ceux  qui  lui  fervent  mille  fois  moins,  qui 
lui  paient  mille  fois  moins,  qui  font  mille  fois  moins 
nombreux , mille  fois  moins  utiles  ? 

De  la  réfolution  de  cette  quellion  dépend  celle 
de  favoir  s’il  ell  équitable  & conforme  aux  princi- 
pes d’un  gouvernement  éclairé  , que  le  tiers-état  foît 
facrifié  aux  privilèges  infinis  , 5c  fans  celTe  renaiffans 
des  deux  premiers  ordres. 


/ 


A GeKeve  , chez  les  marchands  de  nouveautés. 


/ 


